
Le vice-amiral Guépratte 

U. A REMIS LE DRAPEAU DE 
L'ASSOCIATION DES ANCIENS 

MARINS DU NORD 
La remise officielle du drapeau a l'Association 

des Aucuns Marins du Nord, & été faite hier, 
sur la Grande-Place de LJlle, par le vioe-emiral 
Guépratte, en présence dea Sociétés suivantes, 
vetxles, en grande parti*,.avec leurs drapeaux : 
Le Souvtnir Français .conduit par M. le Com
mandant Paiot, les Défenseurs de Lille, prési
dée par M. Vyt, les Sous-Officiers de Ulle, les 
Ancien* des 38», 838* et S» d'Infanterie, les 
Anciens Coloniaux, Anciens Cuirassiers, Anciens 
Chasseurs a Pied, Anciens du 43*. du 1*7», du 
l~ de ligne, de l'Armée d'Orient, du 6" Chas
seurs à Cheval, du Génie ,Ue Syrie, les Anciens 
Militaires du Train, l'Amicale Cusseau, l'Asso
ciation Philanthropique, l'Union Nationale des 
Combattants, les Anciens de l'Afrique du Nord, 
la Ligue des Chris de Section et des Officiers 
de réserve conduite par MM. Lherault, Roseaux, 
Guérin et le Lieutenant De Pawilovski ; la 
Ligue Maritime et Coloniale avec une délégation 
de l'Amical* des Anciens Bretons. 
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LE VICE-AMIRAL GUEPRATTE 
procédant »ur la Grand'Ptece de Lille à 
la remise du drapeau de l'Association des 
Anciens Marins du Nord. 

A 11 h. 30 exactement, la « Fanfare de Fives » 
qui prétait son concours a la cérémonie, sonna 
le « Garde a. vous » et M. le Vice-Amiral Gué
pratte accompagné du Capitaine de vaisseau 
Decoster, passa les Sociétés ta revue et salua 
le» personnalités présentes : MM. Gimat, con
seiller lie Préfecture, représentant M. Hudelo, 
Préfet du Nord ; Coolen. conseiller municipal, 
lepréstntant l'Administration; Guilbaut, conseil
ler cénéral : Coissard, chef de la Sûreté, qu'il 
félicita particulièrement pour l'excellent service 
d'ordre apporté. M. l'Amiral Guépratte, aperce
vant que'ques marins dans la foule, tint à aller 
leur serrer la main . 

Apres avoir déposé une gerbe de fleurs à la 
Colonne Commémorative, il s'adressa alors a la 
population HHoise qu'il félicita pour sa tenue 
durant la guerre dernière. Prenant le drapeau 
offert à l'Amicale par M le Lieutenant de vais-
yeau Damour, il loffrit a M. Carton, président 
de l'Amicale et le remercia du titre de Prési
dent d'honneur qu'on lui accordait et dont il 
était fier. La cérémonie prenant fin, un cortège 
se forma, précédé de la « Fanfare de Fives » 
et la garde d'honneur du drapenu hit confiée 
à la Mutuelle des Défenseurs de Lille et à l'Ami
cale Cussaau. ^_^ 

BRASSEURS DU NORD 
Les membres de la Commission du Syndicat des 

Sias'eurs de la réalon du Nord ont tenu leur réu
nion mensuelle à Lille, sous ia présidence de M. 
i,raile Doutremepuich. 

M le Président expose comment, par suite du 
renchérissement des matières premières et dea 
augmentations de salaires, la situation de la bras
serie, devient de plus en plus difficile et bien des 
bilans se solderont vraisemblablement cette année 
par des déticiu _, 

L assemblée examine la situation de l'industrie 
DrassicUe dans les divers arrondissements de la 
région et adopte les suggestions de M. Doutreme
puich pour entreprendre, dans la mesure du pos
sible une lutta efficace contre les difficultés du 
moment en particulier en fabriquant des qualités 
de bière répondant aux demandes des clients et 
en compressant de plus en plus les trais généraux. 

En vue d'Intensifier la propagande en faveur 
de la bière les brasseurs mettront leurs usines a 
la disposition des directeurs d'enseignement, pour 
organiser dés visites de brasseries dont les élèves 
tireront le plus grand profit. 

M. Doutremepuich rappelle {es dispositions de la 
loi sur la propriété commerciale qui sera incessam
ment discutée devant le Sénat et suivie par le 
syndicat. 

Une délégation est nommée à leWet de partl-
CII'CJ en août prochain à la visite des boublon-
Ôjar*» dn Nord, organisée par 1P Syndicat des 
PI vnteurs de la région d'Hatebrouck. 

I. ,i -semblée décide d'allouer comme les années 
précédentes, deux prix de -250 fr. et cinq médailles 
aux lauréats de l'exposition de houblons du Nord. 

Elle constate ensuite que la brasserie ne se trou
ve pas suffisamment représentée au sein des Cham
bres d- corrmerce. 

Le* questions de la taxe d'apprentissage et des 
Impositions sur les frais supplémentaires alloués 
aux lit» strés pour les produits fabriqués, font 
J'oblet d'un examen attentif de la part de l'As
semblée . . .. -

En ce qui concerne la brasserie, ses Intérêts ont 
été deruts longtemps confiés au syndicat de la 
«3rasserie et de la Malterie française» dont le slè-
Re est \ Paris, et qui a donné Jusqu'à présent aux 
brasseurs, toute satisfaction. 

Le syndicat donne une adhésion de principe à 
la Foire Commerciale de Lille pour 1927. et, sur 
la proposlHoi. de M Doutremepuich. l'assemblée 
prend la résolution d'adhérer, dans la plus large 
mesure po-slble, aux caisses régionales de com
pensation pour assirrer «les allocations familiales 
aux ouvriers et employés de brasserie. 

ROSETTES, PALMES 
Sont nommés : 
OFFICIERS D'INSTRUCTION PUBLIQUE : 

MM. Bressaint, à La Madeleine-lez-Lille ; Co-
dron, à Liévin ; Dabancourt, h Anxin ; Olivier, 
a Templeuve ; Péronnet, à Nceux-les-Mines. 

OFFICIERS D'ACADEMIE : MM. Busignies, à 
Valenciennes ; Cardon, a Leers ; Dornier, a 
Wattrelos ; Dupuis, à Sailly-Labourse ; Guillo-
tfn. s Valenciennes ; Guillotin Jules, à Aulnoy-
lez-Valenciennes : Leclereq, h Loos-en-Gohelle ; 
Lucas, à Bruay-en-Artois ; Maes, a Liévin.; Mlle 
Marlière, à Valenciennes ; Petit, à Aveanes-les-
Aobert ; Mme Ringot, a Valenciennes. 

La Manifestation Laïque de Cambrai 
a obtenu hier un succès éclatant 

Au cours d'un meeting monstre, plus de- trente mille 
démocrates se sont prononcés en faveur du maintien 
::: intégral de la laïcité de l'Enseignement public ::: 

(OE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 
Comme on Tavait prévu, la journée laïque de 

Cambrai a remporté hier un succès éclatant. 
De tout le* point» du département et de la ré

gion, les démocrate» sont venus rendre hommage 
a l'école laïque, école du Peuple par excellence, 
à son dévoué personnel enseignant et en mime 
temps clamer leur volonté de ne laisser porter 
aucune atteinte à la laïcité de l'enseignement pu
blia et de hâter le vote des lois scolaires en ins
tance devant le Parlement. 

Plus de so.ooo personnes de toutes conditions 
assistèrent au meeting grandiose oui se Uni dans 
la vaste cour du Collège reconstitué, puis ce fut 
sous les verts ombrages des parcs le défilé mont. 
tre, drapeaux déployés de tout ce que la région 
compte de fervents amis de l'école laïque. 

La journée (algue de Cambrai se déroula con-
(ormément au programme arrêté. Quant a ton 
succès, il n'atteignit pas, mais il dépassa de 
beaucoup le résultat espéré I 

L'impression qui se dégage de la manifestation 
a'hier. c'est ave l'Bcole laique, — quoi qu'en n*-
sent ses détracteurs — est plus forte, plut pros
père que iamais. 

Une réunion préliminaire 
La grande journée laïque débuta, par une 

réunion préliminaire qui se tint a 9 h. 30, 
salle du Patronage Laïque, au cours de la
quelle furent jetées les bases de la constitu
tion définitive, d'une Fédération des oeuvres 
scolaires et post-scolaires de l'arrondissement 
de Cambrai. P lus de 800 amicallstes représen
tant 88 groupements de l'arrondissement par
ticipèrent à cette réunion, qui se tint sous la 
présidence de M. Alfred Grattepanche, prési
de;, provisoire, assisté de M. Soufflet, secré
taire. Parmi les personnalités présentes, on 
remarqua:! M Georges Selliez président d e 
l'Union des Amicales laïques du Nord ; Bet-
tremieux. secrétaire général ; Baert, secré
taire-adjoint ; Duburcq, Desplanque, prési
dent de la Fédération de l'arrondifcsement de 
Douai, etc... 

La réunion donna les résultats attendus, la 
Fédération de l'arrondissement ayant été cons
tituée. 

La réception de* autorités 
Les appels lancés par l'Union des Amicales 

ont été netendus et suivis . Dés 10 Heures du 
matin, les trains spéciaux venant de toutes les, 
ciriectaoas déversent à l a g â t e des dizaines de 
milliers de manifestants. 

Un peu plus tard, à i l h. 30, les autorisés se 
trouvent rassemblées dans te bail de la Gare, 
superbement décoré de tentures rouges, de 
plantes vertes et de drapeaux. Des personna
ges officiels sont venus pour saluer a sa des
cente du train d e Parie, M. Daniel-Vincent, 
ministre du Commerce et des P. T. T., l'ani
mateur de la manifestation, qui doit présider 
la grande journée laïque. 

Parmi les personnalités présentes, on re
marque MM. Bersez, Dron, Debierre, séna
teurs du Nord ; EscoUter, Beauvll lala. Cou
teaux. Plet, Coppeaux, députés ; Hudelo, pré
fet du Nord ; Desjardins, maire de Cambrai s 
Carré, premier adjoint, entourés du Conseil 
Municipal au complet ; Demolon, Bataille, 
Bourdon. Melayers, conseillers généraux; MM. 
Georges Selliez, président de l'Union des Ami
cales Laïques du NoTd ; Wil lay, vice-président 
Beiremieux, secrétaire général ; Baert. secré
taire-adjoint ; Viste, trésorier ; M. Chatelet, 
recteur de l'Académie de Lille ; Da Costa, ins
pecteur d'académie ; Vercouty-e-Gombert, di
recteur du pensionnat de Ponrnea : Cerisier, 
chef de la Ire division à la Préfecture ; MM. 
Moury-Maaet, sous-préfet de Cambrai; Seguin, 
sous-préfet de Dunkerque ; Queron, sous-pré-
fer d*Hazebrouck ; Leohexe, sous-préfet de 
Valenciennes- Monnicr. sous-préfet de Douai ; 
Godefroy. sous-préfet d'Avesnes ; Laban, se
crétaire de la Reconstitution : Lcuis Louis, 
maire d'Hasnon ; Deneubourg, adjoint au 
maire de Lille, e t c . 

Sur les quais s e trouvent également les 
membres du Comité de Cambrai, de la Ligue 
des Droits de l'Homme, du Comité des Amica
les laïques de Cambrai, ainsi que les fanions 
de l'Union des Amicales du Nord et des Ecoles 
laïques de Cambrai. 

Du train qui vient d'entrer en gare descen
dent! MM Loucheur. députe, ancien ministre ; 
Emile Vincent, chef de cabinet de M. Daniel 
Vincent, ministre du Commerce ; Ferdinand 
Buisson, président de la Ligue des Droits de 
l'Homme ; l'amiral Jaurès et M. Navello, 
chargé de mission au Ministère du Commerce. 

On apprend, non sans regret, que M. Daniel 
Vincent, retenu à Parts, par une réunion du 
Conseil des Ministres, se trouve dans l'obliga-
tio.i de se faire excuser. 

Après les salutations d'usage, un cortège se 
ton.ne, <(ui, précédé de l'Harmonie Municipale 
de Camt-ai , de la Musique de Sancourt ec de 
l'Harmonie du Pensionnat Vercouttre-Gom-
bert, de Fournes, se dirige aux accents de 
marches entraînantes, vers le Jardin Public. 

La revue des enfants des écoles 
Dans la Grande Allée de l'Esplanade, les 

enfants des écoles sont al ignés , garçons d'un 
cté. filles de l'autre. 

Us agitent des drapeaux, des bouquets de 
fleurs. Ils sont là nar mill iers, enthousiastes, 
a acclamer l'écol laïque et les autoritjée qui 
les passent en revue, plus loin, sous les vertes 
frjndaisons du parc, un groupe composé 
d'une jeune •fuie et de deux enfants, vêtus ae 
b'.anc. coiffés de bonnets phrygiens et portant 
de largos écharpes tricolores, symbolise la Ré
publique. Les autorités s'arrêtent... On applau
dit à cette heureuse initiative du plus char
mant effet. 

Puis , tandis que l a Fanfare de Sancourt et 
l'Harmonie de l'Ecole primaire supérieure de 
Fournes donnent des concerts très apréciés, 
les personnalités officielles se dirigent vers le 
gymnase du Collège, où u n banquet est servi 
en leur honneur. 

Le banquet 
En l'absence d e M. Daniel Vincent, empê

ché, le banquat est) présidé par M. Ferdinand. 

Buisson, qui a a sa droite MM. Desjardins. 
maire de Cambrai. ; Selliez. Emile Vincent, 
Hayez, sénateur ; Escoffier et Carré, premier 
adjoint et à sa gauche, MM. Bersez, Hudelo 
l'amiral Jaurès ; Debierre, ^oucheur, Chatelet 
et Demolon. 

Au dessert, M. Desjardins prend le premier 
la parole -t donne lecture des lettres de MM. 
Garin, Leroy, ancien député et Salengro. 
maire do Lille, qui se sont fait excuser pute 
U expose ce qu'est la laïcité. « La laïcité, dit-
Il. n'est ni une confession, ni u.i <i ?rae. Etre 
laïque, c'est obérer lés consciences, vouloir 
rendre la pensée libre. Nous respectons toutes 
les croyances, mais nous ne laisserons pas 
toucher à te laïcité. 

En terminant, M. Desjardins adresse aux 
invités le salut de Cambrai républicain et 
lève son verre a la prospérité de l'école publi
que et à la République démocratique et so
ciale. 

M. BERSEZ excuse ensuite M. Daniel Vin. 
vent, retenu A Paris et donne lecture d'un té
légramme, annonçant que le Ministre a rruitté 
la Ca-itale en auto, mais Qu'il ne pourra arri
ver qu'a la fin de l a manifestation. Lui aussi. 
Il sorte un toast A l'Université et a la Répu
blique. " 

MM. Ferdinand BUISSON et l'amiral JAU
RES rendent enfin, pour terminer, un solen
nel hômmn ••> a l'Ecole Laïque et a son dévoué 
personnel enseignant. Leurs discours sont na
cres d'applaudissements. 

LE MEETING 
L'immense cour du Collège est noire de 

monde, quand les personnalités officielles 
prennent place sur l'estrade magnifiquement 
décorée aux couleurs natlonales .plus de 30.000 

Bersonnes sont massées dans la vaste enceinte 
>e puissants hauts parleurs porteront à la 

fouie jusqu'aux rangs les plus reculés, les 
discours des orateurs. 

Le premier, M. Georges SELLIEZ, prend la 
parole. 

« Cambrât, dit-il. fête aujourd'hui la jeu
nesse de ses écoles, je lui apporte le salut 
affectueux des 125.000 Amicaiistes du Nord >. 

Puis il continue : 
« Ici, à Cambra, des paroles belliqueuses 

ont été prononcées, des serments de haine et 
de combat contre l'Etat Laïque ont été solen
nellement jurés. 

Nous ne dramatiserons pas de tels événe
ments, t 

Le peuple de France a le cuite du bon sens, 
De graves souscis le préoccuoent. Il a gagné 
la guerre : il voudrait bien gagner la paix. 

Il réprouve, d'où qu'ils viennent, les appels 
a la violence et a la guerre civile ; et il ne 
comprend pas que de telles révoltes soient 
prêches par ceux-là mêmes qui se disent — 
o ironie des mots — les apôtres d'une rel igion 
de paix et d'amour. 

Nous autres, laïques, nous poursulvnos in-
lassablerent, sans nous en laisser détourner, 
la route que nous ont tracée les Condorcet, 
les Jules Ferry, les Paul Bert. e t c . . 

L'école laïque, respectueuse de toutes les 
croyances, enseigne ce qui unit , non ce qui 
divise. 

Nos AmlcaHstes ont suivi leurs maîtres le 
2 août 1914. car l'Ecoie « sans Patrie et sans 
Dieu » a voulu accomplir tout son devoir et 
donner l'exemple du sacrifice jusqu'à la mort. 
Ils se sont dévoués désormais aux oeuvres qui 
imposeront à l'avenir la paix ent-e les hom
mes . 

Avec Léon Bourgeois, Herriot et Briand — 
les grands apôtres de la Paix — s o u s affir
mons que ta guerre entre tes peuples est 
odieuse. N'est-eJle pas Plus abominable en
core ©ntre les citoyens d^in même pays T 

Amis Instituteurs et Institutrices, qui avez 
aocepteé la noble mission d'enseigner e t d'é-
ouquer nos enfants, nous vous faisons con
fiance 1 

Contre les attaques injustes dont vous êtes 
l'objet, nous serons vos défenseurs 1 

Mais vous aussi, aidez-nous I 
Edifions ensemble les modestes amicales, 

véritable prolongement de l'Ecole et de la Fa
mille, qui donneront à la Nation des hommes 
aux poitrines robustes, des artisans habiles, 
des citoyens instruits e t conscients qui seront 
la France de demain ». 

L'ordre du tour adopté 
à l'unanimité 

A l a suite de son discours, M. SELLIEZ 
donne lecture de la motion suivante, qui est 
adoptée & l'unanimité : 

• Les démocrates du Nord, résolument atta
chés à l'idée laïque, acclament I eoole de la 
République ; 

Affirment leur entière et absolu* confiance 
en leurs maîtres et maîtresses dévouées ; 

Demandent au Gouvernement de la Républi
que : 1* De ne permettre auoune atteinte à la 
Inusité de l'Enseignement public ; 2° De hâter 
el vote de* lois scolaires en instance devant le 
Parlement. 

Le discours de M. Bersez 
Au n o m de ses collègues du Parlement, dé

putés et sénateurs républicains, radicaux, ra
dicaux-social isoes et socialistes, M. BERSEZ, 
sénateur du Nord, prend ensuite la parole. 

« Aujourd'hui, plus gue jamais, dit-il, 
l'heure n'est pas sans quelque gravité. De tou
tes parte, nous assistons à une coalition des 
partis hostiles à l a République. Se faisant une 
arme des difficultés économiques et financiè
res, qu'ils ont, hélas I pour une large port 
amenés et créés, i ls croient l'heure venue de 
fomenter le mécontentement dans les esprits 
et de tenter de renverser le régime républi
cain ; et, fort habilement, l'attaque porte sur 
la plus haute muraille de la Cité républicaine : 
i ls visent à l'abrogation de nos lois scolaires. 
Nous sommes debout sur le rempart et nous 
n e laisserons pas l'assaillant y appliquer 
l'échelle. 

» La laïcité est chose inattaquable, elle n'est 
ni une confession, ni un dogme : c'est au oon-

taire ta méthode qui tend a affranchir des -con
fessions et des dogmes sans empiéter sur leur 
domaine réservé 1 

« Oui, nous avons, nous, ce que nos adver
saire* n'Ont pas . le respect de toutes les opi
nions, le respect en dehors de l'école. — qui 
« t et doit être impartialement neutre. —• de tous 
les cuits» et de toutes les consciences : nous 
somme» au-destu* de toutes les jalousies et de 
tous las mensonges ; car nos maîtres n'ont qu'un 
s o u « r W vérité et ta liberté. 

• A cette liberté, nous ne permettrons point 
qu'on attente ; nous repousserons les insultes 
et les calomnie», nous sommes assez forts pour 
les dédaigner ; mais nous ne vouions pas qu'un 
citoyen français, — de quelque costume qu'il 
soit revêtu, — attaque les lois scolaires oui font 
la força de la République, dans le dessein 
d'ébranler le régime démocratique actuel. 

» Debout I Debout I pour le maintien de nos 
lois, — pour l'extension grandissante du pro
grès de Ta pensée, — pour l'avenir plus triom
phant de jour en jour de notre Enseipnement 
laïque, et de l'esprit républicain, qui en est le 
fruit et la gloire f • 

Le discours dm l'Amiral Jaurès 
C'est ensuite, l'Amiral Jaurès qui rend un 

solennel hommage à l'Université de France, el 
h ses dévoués martres et professeurs et qui évo
que la mémoire de son frère disparu. 

Il lit quelques-unes dm pages les plus lumi
neuses que le tribun regretté a écrites sur l'école 
laïque, puis il termine par cette harangue. 

< Jeunes gens, vous qui êtes l'avenir, votre 
devoir, est de faire In France toujours plus 
grande et plus prospère, en répudiant tous les 
dogmes. Relevez-vous et marcher la tête haute, 
vous appuyant sur l'école laïque qui représente 
la dignité de l'homme ». 

Le discours de M. Buisson 
M. Ferdinand BUISSON prend ensuite la parole. 

• Nous be sommes Pas de ceux, dit-il. qui propo
sent la Révolution par la toroe, par ta violence. 
Nous voulons la liberté dans la République. 

Ce qui fait la force de ('école laïque, c'est qu'elle 
est une œuvre française, une œuvre de la nation, 
l'écote laïque est l'école nationale. La République 
est basée sur les principes de sa devise liberté, 
égalité, fraternité l.. Cette devise s'applique a 
l'école laïque qui est l'école de Vous, recelé qui 
donne à tous indistinctement, la possibilité 
d'accéder aux sommets de la pensée 1 * 

M. Boisson termine en rendant hommage au 
corps enseignant, puis M. BERSEZ termine en 
adressant aux Républicains du Nord, ses vifs 
remerciements et l'expression de sa gratitude, 
pour la volonté qu'ils viennent d'affirmer, de 
défendre envers et contre tous, l'école laïque, 
l'école de la République. 

M. Daniel-Vincent 
chaleureusement acclamé 

Le meeting terminé, un immense cortège se 
forme, qui défile sous les plis des 300 drapeaux 
venus de toutes parts, aux accents de pas redou
blés entraînants dans les principales artères 
de la cité Cambrésienne. Sur l'Esplanade, mie 
estrade a été dressée sur laquelle prennent place 
les personnalités officielles. 

M. DANIEL VINCENT nul vient d'arriver de 
Paris tr auto, prend la parole et est l'objet d'une 
formidable ovation. Après avoir évoqué la belle 
figure de Jaurès, le ministre magnifie l'école 
talque et ses dévoués maîtres. 

Dans un cadre de verdure admrrable face aux 
grottes, des groupes de jeunes tilles costumées 
exécutent aux accents d'une douce harmonie de 
gracieux ballets. 

A la demande de la Municipalité, M. DANIEL-
VINCENT reprend encore une fols la parole, pour 
remercier ceux qui de près ou de loin, sont venus 
apporter le réconfort de leur présence et prouver 
ainsi combien le Peuple du Nord reste attaché 
aux institutions démocratiques. 

La journée laïque, dont l'éclat a dépassé toute 
espérance, se termine en fêtes et en divertisse
ments. M. P. 

LE CONGRÈS DU PARTI 
OUVRIER BELGE 

CD* natra correspondant iwrtiouller de 
Bruxelles). — Le Congrès du Parti Ouvrier 
belge qui s'était ouvert samedi s'est terminé 
hier après-midi. •... 

Bracke, député, y représentait le parti so
cialiste français. . . . . . 

Emile Vandervelde. Ministre des Affaires 
Etrangères de Belgique a exposé que le Con
seil général du Partf Ouvrier et les chefs des 
principales organisations ouvrières ont déci
dé de participer au gouvernement actuel pour 
empêcher l'inflation et travailler au relève
ment du franc qui es* aussi < le franc » des 
coopérr.tives, des syndicats et des mutualités. 

Une longue ovation a salué la fin de ce dis
cours _ jnfirman* ainsi l a décision diu Conseil 
général. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 
Assez t>eau. nuageux, vents de Nord-Est 8 4 6 

rrttres, température minimum S». 

RÔUBAIX 
Bsreaos : 45. rue et la Gare — Tèléph. « S I 

Dépôt de vente : 78, Orande.Roe 

-«*, IË* EN DEUX LIGNES 
Paris. — BâUments cooper. ouvrière Belle»llle 

dévastée par Incendie. Dégâts "700.000 francs. 
Varsovie. — H. Bartel constituera ministère, 

mardi, On s'attend à «rands changements. 

M. BRIAND EST PARTI 
POUR GENEVE 

M A. Briand, Président du Conseil, accom
pagné de M. Peycelon, directeur d e son cabi
ne* et de M. Aimé Leroy, son chef de cabinet, 
s e rendant à Genève, a quitté Paris hier soir, 
à la gare de Lyon par le rapide do 20 h. 45. 

DERRIÈRE HEURE SPORTIVE 

LES ATHLÈTES FRANÇAIS 
VICTORIEUX A LIEGE 

Le classement général d u match d'athlé
t isme France-Belgique, s'établit comme suit : 
France, 74 points ; Belgique, 45 points. 

Les opinions de Séraphin 
Monsieur Lebureau a une réputation détesla-

t>le. Il a aussi bon dos. On lui impute, comme à 
Dieu, les choses qu'on ne peut expliquer. Il est, 
aux veux de tous, responsable, comme le Cartel 
l'est aux yeux des cléricaux, des maux dont 
nous souffrons. 

Je ne dirai pas que Monsieur Lebureau, ponc
tuel, quelquefois précieux, souvent distant, avec 
une petite pointe de mépris, soit comme te che
valier Bauarà, sont reproche. Mais U ne faut 
rion exagérer. Je tais bien que des mots amen 
tombent de lèvres courroucées quand un malheu
reux, ayant décroché le récepteur du téléphone 
attend que l'aimable employée faisant la liaison 
entre lui et une autre personne, ait terminé la 
lecture de son amoureux, ou parcouru le catalo
gue de lu Samaritaine. Je sais que ce courroua 
peut se changer en fureur quand, après vingt 
minutes d'attente on donne (a communication 
at'ec l'abonné numéro Y alors qu'on a demandé 
l'abonné numéro X. Mais cela est l'exception. 
Et, à tout prendre, rien n'est parfait. 

Le public, le bon public. Cest-il parfait ? N'y 
en a-t-il pas qui pourraient méditer cette parole 
de Matthieu « El pourquoi regardes-tu la paille 
dans l'oeil de ton frère, tandis que tu ne vois pas 
la poutre dans ton oeil f » 

La poutre ici est de taille. J'en demande var. 
don a ceux qui, comme moi. vitupèrent parfois 
contre J'^dmrnislration des P. T. T. Mais ce 
qu'elle est en droit, aussi, de vitupérer contre 
nous ! 

Ecoulez plutôt : 
« Au cours de l'année 1923, tMIO.000 lettres 

(deux militons nuit cent mtltc, entendez-vous ?) 
ou caries postales, n'ont pu être remises à leurs 
destinataires en raison de l'insuffisance des 
adresses, f.500.000 de ces correspondances n'ont 
pu être restituées aux expéditeurs parce qu'elles 
ne portaient aucune indication permettant d'en 
assurer l'attribution. » 

Et voila donc démontré que si M. Lebureau 
n'est pas parfait il s'en faut que le soient ceux 
qui l'accablent. 

On a tout ce qu'on mérite. Ceux qui veulent 
une Administration parfaite doioenf enar-niémes 
être parfaits. Car un Monsieur en colère veut 
s'écrier ; je paie pour être servi ! Il est facile de 
lui répondre • Parfaitement, à la condition que 
vous sachiez ce que vous voulez ! El. je /<• de
mande, un facteur peut-il, quelle que soit sa 
bonn volonté, remettre un pli A son adresse, 
quand cette adresse n'est pas indiquée ou l'est 
mal / — E. B. 

e i ' -

Le Grand Soir est-Il proche ? 
Telle est l'interrogation que se posaient avec 

anxiéti certains esprits prompts à l'alarme. On 
affirmait, en effet, que « l'heure rouge » sonnait 
deux fois par jour dans toutes les villes du 
monde entier. Renseignements pris, il s'apissait 
de l'heure rouge de l'apéritif, celle qui voit le 
Dubonnet, rubis liquide, miroiter dans chaque 
verre.™ 

Cinquantenaire de l'Orphéon 
"L'Union des Travailleurs " 

C'est hier, dimanche, 6 juin, qu'ont été 
clôturées les admirables fêtes du Cinquau-
tenaire de « L'Union des Travai l leurs » et 
d u Jubilé de cinquante a n s de présence à la 
société d e M. Arthur Florin. 

Après une brillante exécution de cette 
belle phalange de chanteurs, au cours de la 
matinée, un banquet parfaitement oa'ganisé 
et réunissant Plue de 150 conv ives tut serv i , 
a 13 heures 30, dans un d e s sa lons de l'Hô
tel Belle-Vue. 

LE B A N Q U E T 
Animé, joyeux, étincelant do gaieté, d e 

camaraderie , d'esprit. 
A la table d'honneur, ava ient pris place : 

MM. Arthur Florin, président ; M m e Bro-
w a y e s ; présidente d'honneur ; MM. Thérin 
et Verbeugtit, adjoints au maire ; Mme et M. 
Francis Bousquet, directeur du Conserva
toire de musique ; MM. I lousiaux, vice-pré
s ident de la Fédération musicale du Nord et 
du Pas-de-Calais ; Vandest ienne, Lambin 
et Boitiaux, vice-présidents d'honneur ; Mme 
Lambin : MM. Albert Sonnevil le , président 
d'honneur ; D r Delahousse , président de la 
Fanfare Delattre : W'attine, vice-président 
de la Fédération d e s mus iques de France ; 
Fournicr, de la Grande-Harmonie ; Louis 
Dewispelaere , directeur et Madame ; MM. 
Albert Despretz, président do l 'Harmonie 
d e s Anciens Soldats Français e t Alliés ; 
Dehem, président de la Grande Fanfare ; 
Delbergue, président de l a Chorale des Mu
tilés ; des délégat ions de l'Union Chorale d e 
Croix : de l 'Harmonie du Point Central de 
Tourcoing ; de la Cœci l ia ' Roubaisienne, 
a v e c s o n président, M. Hennebelle, etc. 

LES DISCOURS 

Au d e s s e r t , après avoir excusé M. Wattre-
mez , adjoint au maire, retenu par un deuil 
récent, M Florin, expr ima l'émotion qui 
l'étreignait pour la sympathie dont il s e sen
tait entoure. II remercia la maire, l es ad-
iojnts présents ; MM. Franc is Bousquet, 
Housieaux, Charles Watt ine , Emile F o u m i e r 
Victor Vandest ienne « le Père Choral », Son
nevil le , Lambin, Degallaix, Baittiaux, l es dé
légations, les invités . 

Il eut un mot a imable pour MM. Despretz 
et DelacouTt, le secrétaire, Jules Destail lenr, 
MM. Nivesse ,Carailre Duquenne, Achille 
Lodewyek, Carpentier, We lman . 

Puil il l it un vif é loge, très applaudi, du 
directeur remarquable qu'est M. Louis De
wispelaere . 

Prirent ensuite la parole, e n des discours 
parfaits : MM. Housieaux, au nom de la Fé
dération du Nord et du Pas-de-Calais : Thé
rin, adjoint au maire, a u n o m d e la vil le d e 
Roubaix : Watt ine , administrateur délégué 
de la Fédération des mus iques de France; 
Sonnevil le , président d'honneur : Dewispe
laere, directeur ; Deue, a u nom, d o la 
Presse . 

Le» récompenses s u i v a n t e s furent ensuite 
distribuées par M. Housieaux, récompenses 

. • . I . J J 1 . . . . 
accordées par la Fédération dea soc iété* 
musica les du Nord et du Pas-de-Calais a u x 
sociétaires c i -dessôus à l a su i te d u Congrès 
de Nœux- ies -Mines : 

Etoile Fédérale (50 a n s d e présence dans 
l a m ê m e société) . — M Arthur Florin. 

Médaille d'honneur (pour p lus de 30 a n s 
de présence dans la m ê m e société) : Desobry 
Alfred, 31 ans : Boucau Désiré, 31 a n e ; F lo 
rin Léon 30 ans . 

Médail le d'honneur (spéciale pour p lus 
de 30 a n s de présence d a n s d iverses soc ié 
tés). — Monnier Charles. 35 a n s ; Destai l -
leur Jules , 31 a n s . 

Diplôme d'honneur (pour p l u s de 20 a n s 
de présence dans la m ê m e société}. — Cal-
t eau Léon, 25 a n s ; Casier Benjamin, 25 a n s : 
Dufraene Paul , 22 a n s ; Haaee Désiré, 22 
a n s ; Dupureur Edmond, 21 ans : Rassneur 
Eloi, 21 a n s : Delaptecé Jutes ,21 ans ; Masse 
Louis , 21 ans - Jean Victor, 20 ane. 

B r a v o pour l'Union d e s Travail leurs. 

I L A V A I T VTOLB... S O N DOMICILE 
M m e L.. . , née D. M. SI a n s . so igneuse , de

meurant à Roubaix, Grande-Rue, es t venue 
déposer plainte au commissar iat de police 
contre M. L. F. , 43 a n s , cafetier, locataire 
principal de la m a i s o n où M m e D. M-, s o u s -
loue un appartement. D'après l e s déclara
tions de la plaignante, M. I* F . s e sera i t in
troduit de force che* elle. 

Un procès-verbol d'enquête a é t é rédigé. 

LA F O L Œ D E S V I T E S S E S 
D e nouvel les contravent ions ont é té drex-

s ée s hier par la police contre d e s automabi. 
l istes insouciants d u code de la route. 

Ce sont : MM. T. J., 25 a n s , industriel, de
meurant à Mcuvaux , rue Carnet ; V. A. , 
31 a n s , industriel à Tourcoing, rue d e 
Roncq ; J. J., S i a n s , industriel à Tourcoing* 
rue d e Lille. , 

L'Histoire de la Musique 
UNE CONFERENCE OE M. F. BOUSQUET 
La série de conférences que M. Francis 

Bousquet, directeur du Conservatoire de Musi
que, a offert à des auditeurs de plus en plus 
nombreux, s'est terminée, dimanche, dans une 
apothéose. 

M. Romme étant malade, c'est M. Bousquet 
lui-même, qui a parlé sur la symphonie et la 
poôme symphonique au XIXe Siècle. 

La conférence du maître étonnant qu'est 
M. Francis Bousquet, fut un bijou. Agréable. 
nourrie, d'une tenue littéraire impeccable, pa
rée d'anecdotes spirituelles, gracieuses, elle 
souleva d'enthousiastes applaudissements. 

L'orchestre de l'Association Symphonique, 
que M. Bousquet dirigea admirablement, nous 
fit goûter à uu véritable régal d'art musical. 

Le conférencier rendit un bel hommage à 
Liszt, le célèbre compositeur hongrois (1811-
1886). dont il fit jouer « Les Préludes ». Il s'ar
rêta longuement sur Wagner, ce monstre mu
sical, qui a pesé d'un poids énorme GUI- plu
sieurs générations de musiciens, incapables 
jusqu'à Uebussy, de secouer son Joug. Sa pro
duction est vaste comme son génie. Le vais
seau fantôme, le Tannhauser, Loliencrin, Les 
Maîtres Chanteurs de Nuremberg, L'Or du 
Rhin, La Walkyrie, Siegfried, Le Crépuscule 
des Dieux. Paraifal, etc... 

Il eut une conception étonnante des ample; 

f iroportions, des larges mouvements. Sji tétm-
ogie est une œuvre formidable qu'on ne peut 

entendre sans une émotion intense. 
Il a introduit le développement symphoni

que. La musique moderne lui doit beaucoup. 
Ii a substitué le Prélude, qui prépare les spec
tateurs à l'action a la vieille ouverture dé
suète. Mais si 'artiste fut génial, l'homme fut 
médiocre : imprévoyant. Ingrat envers Meyer-
beer, Schumann. Saint-Saërts. 

Richard Strauss (1823-1899) est un musicien 
aldemand des plus considérables, après Wa
gner. Son orchestration est plein* d'exubé
rance, notamment dans Satome et ElecSra, ge» 
œuvres maîtresses. 

M. Bousquet passe nesuite en revue l'Ecoie 
Scandinave, qui, avec Edouewd Groeg, donne 
une composition a la fois séduisante et s é 
vère ; l'Ecole Tchèqa, d't> émerge Métaua. 
avec « La fiancée vendue ». 

Il s'arrête avec complaisance sur l'Ecole 
Espagnole et s'attache, avec infiniment de 
bonheur, à démontrer <ru'avec l'Ecole Russe. 
elle constitue une musique vraiment nationale 

Albenitz peut être considéré cotrrrr.? le créa
teur de l a musique espagnole moderne. Elle 
manque peut-être de profondeur et la pensée 
semble faire défaut, mais quel sens de la cou
leur I 

La musique russe est empreinte do mélanco
lie et d'un cJiarme pénétrant. Elle repot», 
comme la musique espagnole, sur l'expressU-n 
du sentiment populaire. V'orodi, Dargomijik;. 
Borodine, en font la preuve. 

Et voici l'école française à laquelle, bien 
qu'il soit né à Liège, se rattache Franctk. Il a 
subi peu d'influence et a inauguré l'emploi du 
chromatisme. Sa musique est faite de recueil
lement et de sécurité mystiqiie. 

Vincent David, un des maîtres de la n n s i -
que française, qui a exprimé en pages admi
rables, la vie religieuse, l'amour du paysage 

Il n'effleure que le nom de Gabriel Fauré. ce 
maître parfait, qui a exercé une influenco sou
veraine Méconnu, qui a attendu son heure, 
enfin sonnée. Paul Vidal, Lorris Auber. Albert 
Roussel, Claude Debussy, dont l'influence Tut 
si grande. Hardi novateur, d'une sensibilité 
extrême, souple, élégant, et qui alors orue 
« Wagner errait le torse nu. dans la Forêt 
Noife, parcourait, en bas de soie, les fraîches 
avenues du Parc de Versailles ». 

Et c'est Satnt-Saëns. le plus grand de nos 
symphonistes, cet admirable virtuose du 
piano et du violon, cet enfant prodigue au 
génie si plein, qui termine la conférence re
marquable de M. Bousquet. 

Un public emballé lui a dit son admiration. 
I! a chaudement applaudi le conférencier et 
le* mettre musicien, ainsi que l'orchestre d« 
l'Associatoin symphonique dans : 

Les Préludes (Liszt). — Lootmgrin. prélude 
(Wagner) : Tristan et Yeolde. prélude, id. — 
Dans les Steppes de l'Asie Centrale (Boro
dine) ; Fantaisie sur une danse cosaque (Dar. 
gomijski). — La Procession, nocturne (H. Ra» 
baudf). — Marche héroïque (Saint-SaenÊ). 

Les portes seront fermées pendant l exéea -
ticm des morceaux. 

CYCLISTE BLESSE PAR U N E A U T O 
A 11 I I ( j , cuatra cyclistes roulant de front 

sa dirigeaient vers la rue de Ltanoy, «liant a 
hauteur de l'école de plein sir. Ils croisèrent uns 
auto l««7, venant en sens invene et conduit» 
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de.' 

Car l'extérieur n e révélait p a s la vatt-
lance d'âme et de corps, ta hauteur d'esprit, 
l 'abnégation, ta mervei l leuse séréni té de 
cette sainte. 

M ê m e h Soianfle, le Jeune h o m m e s'était 
peu ouvert de ce lien d'enfance qui lui tenait 
pourtant s i fort a u c œ u r . Deux f emmes 
c o m m e Mlle Fanny Cornet e t ta comtes se 
d'Herquancy ne connaîtraient p a s récipro
q u e m e n t leur ex is tence s a n s qu'une attrac
t ion de s y m p a t h i e s'établit entre eues . Ne 
pouvant parier de la aeconde à la première, 
U n e voula i t p a s faire l' inverse. Car So
lange n e mamçnerwt P«s de partager les 
s en t iment s qu'il avait roués A s a cbere édu-
catrice . El le souhaiterait d e ta voir, de 
l'entourer, d e l'aider m ê m e . An n o m df> 
quoi, comment , par rruel subterfuge, sa t i s -
ferait-U ce dés i r f Ne eeralt-ee pas manquer 
à la noWe viei l le — n o n pas d e rapprocher 
d'elle une créature telto <P»e ta délicieuse 
Mme d l i ercroançy meta d'y arriver par 
i e s meneoiMiea. Et d e cea m e n s o n g e s «npos 
. ib les A aoutea lr rCaff^M^ pas quel-
que péril pour U m\ • r j g é r i e w e vér i t é? 
W\, #anW n'était m~»*i*£ J ^ ^ t 

WM0mWÊ^m^»Wmàma^ 

rent plutôt inconscientes . U n amant tel que 
lui n'a pas besoin de beaucoup d e ra ison 
pour s'interdire tout d i scours qui n e touche 
pas s a pass ion. N'a-t-il pas plue A dire e t A 
demander sur un unique sujet que s u r le 
reste de l 'univers ? Les entrevues de Pierre 
avec Solange turent s i rares , ' surtout dans 
la dernière période ,que le temps leur m a n 
quait, pour parler a s s e z d 'eux-mêmes e t do 
leur fils. 

Ceci explique pourquoi, lorsque Mme 
d'Herquancy vinte herener le petit Etienne 
chez s a nourrice et n e l'y trouva pas , e l le 
n'eut pas un instant ta pensée que l e s de
moise l les Cornet dont e u e oubliait A cette 
heure jusqu'à l 'existence, puissent lui don
ner m ê m e ie plus lointain rense ignement 
sur s a disparition. P a s u n e minute, elle n e 
ae douta, et n e devait s e douter, à m o i n s de 
l'apprendre posit ivement, que ta personne 
entrevue dans ta voiture, au pied d e la 
montée des Gressets . par Adehne, n'était 
autre que Mile Fanny. 

Tel était pourtant l e fait. E t Mlle Julia 
l'apprenait de la bouche d e s a s œ u r , pendant 
que le petit être, qui serai t d a n s quelque» 
heures un orphelin, dormait d a n s s o n heu
reuse inconscience. 

— Pierre m'a e m m e n é e , racontait Fanny, 
iusqu'A un vi l lage du coté de Lonveciennes , 
les Gressets . Il est descendu d e voiture en 
m e disant qu'il n'en aurait p a s pour long
temps. Et, m o i n s d'un quart d'heure après , 
il revenait a v e c c e mignon d a n s l e s bras. 
n devait voir souvent s o n (ils, car l'enfant 
paraissa i t très habitué A lui, le câlinait, 
l'appelait « papa ». C'était a n e joie pour ce 
bébé d'aller en voiture. H n'a e u s a crise de 
désespoir que lorsqu'il a compr i s que s o n 
père était parti et que lui restai t a v e c m o i 

— Mais quçlie «Dl icat irxx t a donnée 

aBHBgseaEBBenHBHHsaaEaHS 
— U n e explication bien brève : uJ'ai u n 

enfant. Personne a u monde n e doit connaî
tre s o n existence, parce qu'on arriverait 
trop vite A n o m m e r e t A perdre s a mère . 
Cette femme, je l'adore, je la met s au-des
s u s de tout. Mon c œ u r et m o n devoir s'ac-
cordents pour la préserver d'une catastro-

§be. Or, j'ai l ieu de croire que s o n mar i a 
e s .soupçons. Il v e u t s 'assurer qu'il y a 

un enfant. Je cra ins m ê m e qu'il n e pense A 
l'enlever. Je n'ai pas une seconde A perdre. 
Il faut que je retire Etienne d'une retraite 
qui n 'es t plsu sûre . Où le m e t t r e ? Je ne 
s a i s pas encore. Je dois m'enteadre pour 
c e l a a v e c s a mère . Demain , je ta verrai. 
N o u s avisei'ona. Mais ce soir, cette n u i t . . 
q u e n e peut-on p a s contre notre e n t a n t ? 
Et e l le I... e l le , qui n e sa i t rien .qui n e peut 
rien... A qui je réponds d e s o n f i l s» . 

— Mon Dieu l... m a i s quel drame l... inter
rompit Julia. 

— U n drame c o m m e il s 'en pas se beau-
voup, reprit s a s œ u r . Le monde est plein 
de violences et d'intrigue*. De pauvres vieil
les filles c o m m e nous voient par hasard 
futaurer un de c e s orages . Rien que d a n s 
les honnêtes familles bourgeoises de m e s 
é l è v e s , tu n' imagines p a s Ce qu'on m e con
fie, ce que j'entrevois. 

mm Ah l soupira Julia, quand le c o s t u m e 
fis, c e que j'entrevois, 
féminin.. . 

Elle remontait sur s o n dada. F a n n y ta 
la i s sa dire. Pu i s e l le lui prit la main e t 
l 'amena près de Tiennot e n d o r m i Mieux 
qu'aucun raisonnement, le spectacle de cet 
innocent sommei l écarta l e s divagations. 

Les deux viei l les filles s e tinrent long
temps devant cet oreil ler s u r lequel repo
sait la belle petite tête a u x boucles s o y e u s e s . 
Leurs m a i n s un ies s e serraient b ien fort. 

JJnfi_mâm&_ étàOtiaCL JtonQait rpnr* *r*,m A^t^^^^^Muia^rmmcméK, / toJi 

El les échangeaient , 3ans paroles, la longue 
mélancol ie de leurs ex i s tences désertes , 
l 'aveu d e leurs e spérances éte intes u n e à 
u n e s o u s le p a s des années , le désir , non 
déraciné encore, d'une maternité d'em
prunt. 

L'une d é l i e s m u r m u r a : 
— « S i nous ét ions p lus jeunes. . . » 
Et 1'fl.utrG t 
— « i l aurait pu nous le laisser. . . u 
Mais leur double soupir expr ima la folie 

d'un tel rêve. Les deux septuagénaires n e 
pouvaient cult iver cette enfance en fleur. 

Elles décidèrent de passer la nuit d a n s 
le m ê m e lit. Tiennot respirerait mieux. 
D'ailleurs, en. pourrait l'étouffer en cou
chant auprès de lui. El les confondaient, 
d a n s leur « e x p é r i e n c e , le robuste petit 
gars , qui aurait g igoté ferme, avec u n 
nouveau-né. Elles n e dormirent guère. Ce 
fut a n va-et-vient nocturne de fantomatl-
rraes robes d e nuit, s i f lasques e t longues 
qu'A peine y eut-on dev iné un maigre 

ijri" instant , le petH pari» « » >"*»»• EOm 

s e précipitèrent. II s'éveilla. 
A ta v u e des deux v i s a g e s inconnue, que 

l'inquiétude faisait rébarbatifs , dans la lueur 
dansante d'une bougie, Tiennot poussa des 
c lameurs de brûlé. 

Fanny le prit d a n s s e s bras , lui chanta 
une chanson, l'apaisa, et , plus d'une heure 
ensuite, n'osant le recoucher, parce qu i l 
grignajt a u moindre mouvement , demeura 
immobile , mat a s s i s e a u bord du lit, et gre
lottant malgré le cha le que Julia. lui jeta 
a u x épaules . 

L a fournée d u lendemain s e p a s s a mieux 
qu'on n'eût pu le prévoir. Tiennot, d è s ta 
mat in , s 'apprivoisa g r â c e A P r i q u e t P e u A 
peu , la tendresse d è s deux vnellfes f emmes . 

s e s . de leurs regards, pénétra s o n petit 
cœur. Il la sentit , s e rassura, -

Mlle F a n n y a y a n t e n v o y é u n m o t d'ex
cuse à s e s é l è v e s , demeura A la maison . 
Car Pierre, n'est-ce pas ? pouvait venir 
d'un instant A l'autre. 

Elle fit la conquête de l'enfant par s a 
mervei l leuse douceur, par les récits qu'elle 
inventait , par s o n instinct de capteuse d'A
mes . Tiennot, l 'entendant n o m m e r par s a 
soeur, s e mit A l'appeler auss i « Fanny ». 

— Oh l dit Julia, ce n'est pas possible . 
— Trouvons une façon de n o u s d é s i g n e r 

qu'il conserve en grand i s sant N o u s pou
v o n s être s e s marraines . Dis, m o n mignon, 
dis : « Marraine F a n n y ». 

Tiennot s e c o u a la tête. 
— Tu n e v e u x pas ?... Pourquoi ? 
— F a n n y trop vieille, prononça Tiennot 

a v e c cette sûreté d'expression tel lement sur
prenante et cocanae dans s a petite bouche. 
Il ajouta, songeant A la belle jeune d a m e 
qui venait le voir chez s a nourrice : « Mar
raine A moi, jolie.. . jolie l.. » 

Et il restai, suffoqué, l es bras ouverts , l e s 
menottes frémissantes , c o m m e d e v a n t une 
radieuse apparition. 

—- Pauvre de n o u s 1 soupira Julia. 
— n a raison, dit la douce Fanny . Eh 

bien, n o u s s erons s e s tantes. 
— Tante . . . répéta Tiennot, tante. . 
Son a ir extatique d i sparut Une expres

s ion d e mal ice a n i m a aon charmant mi
nois . 

L'évocation que provoquait le mot devait 
être bien différente. Effectivement, celle 
qu'il appelait ainsi , ta tante de sa nour
rice a v e c s e s mouvements c a s s é s d'infirme 
flétrie avant l'Age, lui paraissait plus pro
c h e de s e s deux» bonnes viei l les amies . L'ap
pellation n e le choqua pas comme celle de 
« m a r r a i n e j y Qh_L*elta-la*. j sua e t a i l téser^J. 

msmmamkmaBmawmaBatJBsmÊessÊSss 
v é e A u n e seu le créature. Personne n'aurait 
pour lui l'aspect, le charme, ta tendresse 
d e celle qu'il n o m m a i t a i n s i 

Si petit qu'il était, c o m m e n t confondrait-il 
les étreintes pass ionnées d'une mère avec 
les effusions d'une antre femme, ta grâce 
adorable d'une tel le mère a v e c les vieillottes 
mignardises des demoise l les Cornet ? 

— N o u s s e r o n s pour lui, décidèrenLeUe», 
o tante Julia » et n tante Fanny ». Mainte
nant qu'il nous connaît et que nous l'ai
m o n s , le chéri, s o n père nous le ramènera 
quelquefois , il faut l'espérer. Autrement , c e 
sen^jt trop crueL 

— Je n e s a i s pas , réfléchissait F a n n y . 
Une des préoccupations de Pierre — j 'avais 
oublié de te dire — était q u e M. d e Mire-
vert , s'il apercevait l'enfant cher; n o u s , n e 
s û t pas que c'était le s ien. 

— M. de Mirevert, bougonna Julia. A'i 
b i e n ! quand celui-là s 'occupera de c e nui 
s e passe chez s e s locataires L.. Nous , lui 
mettrions l'en/ant s o u s le nez qu'il n e sau
rait pas seulement s i c 'est un être v i v a n t 
o u un paquet 

— N'essayons pas , dit Fanny . Pour moi , 
Pierre tient tant A l ' ignorance d e M d e Mi
revert qu'il n e v i endra pas chercher s o n 
fils mi-même. Tu vo i s bien.. . Il n e l'a pas 
amené, il n'est pas entré d a n s la m a i s o n 
avec moi. J« v a i s recevoir une lettre m e don
nant un rendez-vous où je lui reconduirai 
T iennot P a s avant demain matin, s a n s 
doute. C e s t cet après-midi qu'il doit rencon
trer la mère et s'entendre a v e c elle. 

Les demoise l les Cornet n e reçurent p a s 
la vis i te de Pierre Bernai dans ta journée 
— cet te journée o ù Solange d'Herquancy 
allait A Bois-le-Roi pour le retrouver, cette 
journée dont l e malheureux art is te ttm de -
y3&J»a.vpjrJa fin, 

Cs. JttMfiriL 


